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‎"LES SOURCES DE LA HONTE"

De Vincent de Gaulejac

..Pouvoir dire j'ai honte communique le sentiment et ne pas le garder pour soi est une tentative pour s'en dégager : le sujet avoue la honte de ce qu'il est devenu entraînant chez l'autre une possibilité d'identification plutôt que de distanciation. En avouant la honte, il provoque la compréhension; en la dissimulant, il conduirait autrui à la signifier et s'exposerait au rejet. Le sujet qui s'admet lui-même comme honteux rejoint le camp des gens biens parce qu'il participe à la réprobation de ce qu'il est devenu, il se protège ainsi de l'INTÉRIORISATION de la honte, frontière entre la dignité et l'indignité qui permet de faire partie de la communauté sociale. Dans le cas contraire, il peut se voir méprisé ou rejeté. 
La honte est donc le dernier rempart pour continuer à s'affirmer comme sujet. 
Il accepte le jugement, le reprend à son compte, s'identifiant ainsi au groupe et en acceptant les règles, jugement porté sur lui par les autres et la famille qui le sentent, le voient et en profitent éventuellement de par son infériorité. L'individu éhonté qui ne cherche plus à être reconnu, qui s'exclut de la société et rompt le lien social, il n'est plus secourable : la honte non dite condamne à l'isolement et le clivage se fait à l'intérieur de soi. On croit pouvoir éviter le rejet et on se rejette alors soi-même... La honte avouée permet de sortir de la honte intériorisée; exprimer le sentiment éprouvé (le dire ou l'écrire) permet d'échapper à la fixation psychique, à l'enkystement.

Le sujet dédouane le système social et ceux qui en bénéficient et il devient digne d'être aidé : la honte lui donne un statut. Tandis que le mépris engendre une honte qui sépare, la compassion engendre une honte qui relie.

